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Le Coin 
du Brouitcux 

Avant zTiier, au preume, j'treuve in cama-
ratc qui dû : 

— SacLfc iarccu, vas ; qu'te nous fait rire 
tous les 'dimanches avec tin Coin du Brout-
teux. Vxm t'part te poras dire que taras joli-
mint lait rire des gins, saite. 

— Bé, que j'ii réponds, sus l'théïâte d'ia 
•cène du monte, in a tertus sin p'tit rôle à 
jeuer; mi, l'men, ch'étot d'faire rire. Et 
d'après chin qu'in dit j'ai ben jeuer min rôle 

Ch'est si bon d'rire! Cha fait tant d'ben! 
J'ai lu vin in vi life tout musi que Monsi Ra
belais, que vous n'avez po connu, ni mi non 
rus , y avot dit que < rire c'est le propre de 

homme ». 
Comme de jusse, in rit alfos pou rin ; sans 

savoir pouquo, iti fait lgrand riache et ch'est 
ad.m qu'in a l'pusd'plàiji. 

Wetti inné fos l'petit.afant vin s'berehe, 
comme y rit à z'anches._ ébé, toudis c'petit 
J.'-sus!... Wetti père et/mère comme y sont 
heureux dlavoir vu leu p t i t bébé sourire pon 
l'prcmire'fos! 

\Metti clii m'n'Jiomme, là val... comme y 
rttià lirtout sou. One n'd'est in qui a fait inné 
farce, •* d't'à l'heure in rincontant sin conte 
y. fSra rire à larmes, pas' que tchan qui ra>-

i conte inné farce essin y f'rot rire des briques, 
j comme in dit. 

Wetti chès deux jeunes fille qui pour-
men'tent, comme y loti faut rire! Vous 
n'savez po pouquo ? Y vinn'tent d'vir in 
Monsi qui s'a rètindu "au plein vnitan du 
pave. Ch'est dçôkycha, que tchan qu'in 
n'd'in vot in 'faire Vtchuberlire in est toudis 
prêt a rire ! 

Wetti c'petit Monsi qui fait du malin, y 
veut parler la*France! Eh, bè toudis, y tron
che s'bouque pou faire des tchurs z'et des 
y'iours. In pince ses lèfes pou n'po rire, mais 
in rit in-d'vin tout pkin sin vinte. 

V'n'a rtn d'si b"n que l'riref Mais ch'est 
surtout, tchan qu'in est in famille, ou in 
touréxd'auiis;«s qu'in fait bonne chère de 
Tire 1 Comme» les visaches s'anim'tent in at-
tindantfchanter'c'couplet : 

"Les joyeux repas de fatnille 
<~hr: nous sont toujours en honneur; 
Alors que la gaieté pétille 
On goûte ensembl- le bonheur! 
Aimons-nous, c'est là notre gloire, 
EX que chacun soit convie 
•A u p.'aisir intime de boire, 
Dans la coupe de l'amitié. 

Et-la gaieté pétille, comme dit la chanson, 
et in choque les verres et in fait l'grand 
riaehe. Bbc, qu'in s'in donne! 

In parlant d'rïache, si qu'in sarot wetti 
Ssans rire les gins qui rittent et vir les gri-
(tuaces qu'in lait, y a d'quo rire acor pus 
(fort. Y nti'n qui z'ouvertent leu bouque 
qu'à leus.orclles; d'z'autes y fronch'tent leu, 
nez et serr'tent leus is in dirot qui braittinlf 
Intin y • plusieurs manires de rire : 

Sti qui rit fort, essin : oh ! olyV'ôn ! souvint 
ch'est inné personne franq'ie, aimant l'brut 
Ct l'-mouv'mint. 

Sti qui fait : hé ! h*1 hé! du bout des lèfes, 
ch'est .souvint m^aignard , in caractère cha
grin. 

Mais tihan qu'vous attindez : ho! ho! ho! 
in boneceup vous a\e/. souvint affaire à inné 
bonne personne qu'il!' y va d'tout tchœur. 

L'z'afants y font : tii ! hi ! hi ! I^es gins 
naiis et les jeunes filles aussi, mais, alfos, 
chés'ti chilles, teban qui sont mâches, ch'est 
pou graigni Us gins qui font : hi! hi! hi! 

Mcriez-voiis tondis des gins qui rittent 
f ssm : hu ! lui ! hu ! comme si qui z'arottent 
l'air de chuller; souvint ch'est d'z'aihires, 
d'z'hypocrites ou ben des gins qui n'ont ja
mais d'plaiji, y pins'tent qui rittent et y 
a'rittent po. 

Y • acor inné vilaine espèce; ch'est les 
ceux qui /'ont toudis l'habitule de rire des 
•nie*, iiiai^ d'eusses in n'peut jamais rire 

Ch'est comme sti qui rit à gros dints, qui 
nt jaune comme in dit. 

l'oit finir min p'tit chapite sus l'rïache, 
.5'vas vous récrire ichi in passachc que j'ai lu 
•sus min vi life tout musi : 

« Hippocratc, le père de la médecine, in
sistait beaucoup sur l'importance de la gaieté 
aux repas. Le* vieux médecins recomman-

i fiaient encore le rire comme un puissant 
moyen de désopilet la rate. Fonssagrives dit 
que la joie est le meilleur moyen pour bien 
se porter. Aristote prétend qu'un rire bien 
franc secoue la cage thoracique et aide à l'ex
pulsion des sécrétions. Dumont de Monteux 
relate le cas étrange d'un gentilhomme qui 
fut guéri d'une fièvre intermittente après 
avoir assisté à une représentation du Mar âge 
de I-'igaro. D'autres docteurs de grande répu
tation déclarent également que le rire a les 
effets les plus bienfaisants. L'influence du 
rire sur la nutrition se trouve renfermée en 
entier dans le proverbe : Rire fait engrais
ser. • 

In pourrot dire aussi que rire c'est la 
santé , in a assez d'tracas d'tous les sortes 
vin la vie et tchan qu'in a l'occasion d'rire 
inné bonne fos in dot in profiter. 

Pou rue d'in bon tcheeur, tout plein vou 
vinxe, vous n's'avez po quo? lié, y vous faut 
lire l'armenaque du Brouttcux; y va paraîte, 
y est an four. 

Vous n'arez po perdu pour attinte, savez, 
j ouh ! ion. iou, qu'vous allez avoir du plaiji; 
j vous n'd'arez. pou vos quate sous avec les 

garlouscttes de vuu dévoué lïroutteux 
Jcuts WATTŒOW. 

L'Œuvre ds Ste-Elisabeth pour les Eglises pauvret 
A ROUBAIX 

DIMANCHE i7 MOnnsumnt nn 

• Nous aimons à voir les splendeurs de 
l'église et dans les manifestations de notre 
foi, le faste religieux répond, d'ailleurs au 
sentiment de notre respect. 

Tandis que certaines paroisses privilégiées 
trouvent facilement les ressources qui leur 
sont né- cssaires, combien d'autres subissent 
d'une f.:ron douloureuse, les effets de la per
sécution religieuse. 

Pour répondre à cette nécessite, l'Œuvre 
de Sainio Klisabeth continue son action bien
faisante ei le résultat du travail inlassable 

•précieux, leurs peintures même aux tons 
bien assortis. Un superbe crucifix sur un 
fond en cuivre ciselé, fait également partie 
des objets destinés aux églises pauvres. 

A SAINT-MARTIN 
C'est un véritable ravissement que l'entrée 

dans la salle d'exposition de la paroisse St-
Martin, 35, rue du Curoir. L'importance de 
l'exposition dépasse certainement ce qu'on 
peut imaginer et donne une juste idée du dé
vouement des Roubaisiens qu'on retrouve 
toujours pour les belles causes. 

CHASUBLES EXPOSÉES, RUE du CUROIR, POUR LA PAROISSE St-MARTIN 

d'une année, auquel se contraignent des per
sonnes dévouées, se termine aujourd'hui par 
deux magnifiques expositions que nous man
querions à notre devoir de ne pas signaler 
comme elles le méritent. 

A NOTRE-DAME 
L'exposition se lient dans la salle à gauche 

de l'église, prèa de l'entrée. C'est ici le ber
ceau de l'Œuvre r;ui fut créée a Roubaix par 
M. le doyen Hcrrcnjn. 

Pour tèter dignement le jubilé de cin-

Au milieu du scintillement de tant de ri-
chères; bien des choses devraient être ci
tées. C'e^t une grande chasuble toute cou
verte d'or, qui se trouve en face de l'entrée. 
Le travail en est d'une grande beauté. A gau
che, trois chasubles de grand prix sont éga
lement expose;es. Puis à côté d'un nombre 
incalculable d'objets sacerdotaux, on peut 
voir une fine lingerie remarquable.^1-

A côte des artisans de ce travail de fées, 
il est bon de rappeler qu'il y a eu de géné
reux donateurs, car si des doigts agiles ont 
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VOILE ET PAVILLONS DE CIBOIRE EXPOSÉS A NOTRE-DAME 

quante années d'existence, les dames de 
l'Œuvre se sont réellement surpassées. Que 
nous sommes loin des eiuatre vêtements sa
cerdotaux exposés la première année. Sans 
doute, les ressources ont augmenté, mais ce 
qui a augmenté surtout, c'est le nombre des 
dames et leur talent a produit des travaux 
d'une réelle valeur anisticme-

Les chapes, les étolcs, les chasubles expo
sées représentant une somme de travail ines
timable avec leurs broderies, leurs ornements 

pu faire des merveilles, il serait injuste d'ou
blier ceux qui ont aidé au travail par leurs 
dons--Ce sont des étoffes d'ameublement, des 
étoffes de soie qui ont été. utilisées ct forment 
les plus riches ornements sacerdotaux. 

L'exposition sera ouverte au public, à 
Notre-Dame, dimanche 17, lundi 18, mardi 
10, mercredi 20, jeudi 21 novembre, le ma
tin de 0 heures à midi, et le soir de 2 heures 
à. 6 heures. 

A Saint-Martin, dimanche 17 novembre, de 

11 heures à 1 heure, «t de 3 heures a S heures, 
le lundi 18, mardi IQ, mercredi ÎO, jeudi 21 
novembre, le matin de 9 heures à midi, et le 
soir de 2 heures et demie à 6 heures. 

ÂÊJtari'kai. ilmutkê 17 • * • • • • ' ! : 
Soleil; lever, 7 h. 15; coucher, 4 h. 7. 
Lune: premier quartier du 16i pleine le 24. 
Aujourd'hui.- St Grégoire; demain: Si (Mon. 
Baint-douche» de la Caisse d'épargne, rue des 

ZonguttHaieë i tulle chauffée). Fermés du diman
che midi au mardi d 8 h. du matin. 

De 9 h. à. 11 h., Caisse d'Epargne. 
A 9 ». 1/2, assemblée de la Caisse des Veuves 

et Orphelins, des Armées, 63, rue de Lannoy. 
De 9 A. à midi, cl de 2 à 6 A., exposition des 

ornements destinés aux églises pauvres a Notre-
Dame. 

A 10 A., asnemhlée de la société de. secours mu
tuels « l'Employé », fnile l'ierrc-dr. Roubaix. 

A 10 A., jubilé de fondation de l'œuvre des 
église» pauvres e\ Xotre-Oame. 

A 10 A., assemblée générale de VAssociation 
des A. E. de l'Ecole nationale des Arts Industriels. 

De 10 A. à 1 h., visite des Musées. 
De 10 A. 1/2 à midi, Société Saint-François-

Régis (pour faciliter le mariage des ouvriers indi
gents), rue du Vieil-Abreunoir, 33 6M. 

De 11 h. à midi, visite à l'Hôpital. 
De 11 A. 1/2 à 1 II., secrétariat du Peuple: rue 

du Vie il-Abreuvoir, 33 bis; rue de Lannoy, 202; 
rue des Arts, 16. 

A 1 h. 14 , bonouer de VA. des A. E. de VEcolc 
nationale des A. I., ou Grand-Hôtel. "">• 

A \ h. 1/2, banguet des Anciens Gratis, 46, 
boulevard Gambetta. 

A 2 h., banquet des Médaillés et Soldats Colo
niaux, Café de ta Poste. 

A i h., s I*. Tour du Monde • a l'Hippodrome. 
A 3 h., « Le Duel » au Fonttnou. 
.4 4 h., réunion générale, de l'Union Commer

ciale, Café Pandore. 
A A h. 1/2, assemblée générale de la Providence 

du Four.r, n ('Institut Populaire. 
A 8 h. 1/2, • Le Tour du Monde » 'i l'Hippo

drome.. 
A 8 h. 1/2, c Le Duel » <7U Fontenoy. 
LES MESSES DE SAINTE-CÉCILE: 
A 10 h., la Fanfare de l'Union des Sociétés 

Sportives Catholiques, à St-Francois-d'Assise. 
A 11 h. 1/2, ta Chorale St-Muhcl, à Nolrt-

Dame. 
A midi, la Cascilio Roubaisienne, à Si-Martin. 
A mxdi, la Concordia-Harmonie, à Ste-Blisabeth. 
N o t e s du D i m a n c h e 

LES 0ISEA9X HIMATEëtt 
Dans le silence des soirs passent parfois 

des bruits qui paraissent d'abord inexplica
bles : susurrement d'insectes, frémissement 
du feuillage sous le caprice du vent, appels 
lointains d êtres inconnus, retentissant et se 
prolongeant dans le calme des éléments. 

Quel est ce concert nocturne de piaule
ments qui éclatent tout à coup au-dessus de 
nta tètes, à l'approche de l'hiver ? On cher
che autour de soi le bataillon de petits pous
sins qui manifestent de la sorte leur exis
tence ; mais les poussins sont invisibles. On 
ctoit à un amusement d'enfants. 11 n'y a pas 
plus d'enfants que de poussius. Ce sont des 
canards sauvages qui passent. Fuyant le cli
mat rigoureux de l'hiver, ils s'en vont vers 
un ciel plus clément. 

Assez souvent leur vol s'effectue assez tôt 
dans la journée et assez bas pour qu'on 
puisse les observer. On s'aperçoit alors que 
ces oiseaux, qui n'ont jamais été célèbres 
pour leur intelligence, font preuve d'un ins
tinct remarqmable. Obsetvez-les : le cou 
t'.r.du, les pattes en arrière, i ls filent grou
pés, aligné» en forme de herse pour fendre 
Pair m se fatiguant le moins possible. Il 
arrive que l'un de ces animaux, celui qui 
est pbeé en tète du peloton, le clairon si 
vous voulez, se déplace et vient se loger à la 
dernière rangée. Fantaisie ? Hasard ? Pas du 
tout : la discipline est aussi rigoureuse dans 
cette petite troupe que dans nn régiment 
de soldats. Le canard « tête-de-file » a fait 
son heure à cette place ; nn autre l'y rem
place et ainsi de suite, méthodiquement. De 
sorte que la fatigue de la marche est égale 
pour chacun et diminuée pour tous. Ils éco
nomisent la force motrice. 

Exception est faite pour les malades qui 
conservent la meilleure place de la file d'ar
rière, celle du milieu, ou l'effort à produire 
est le moins pénible. 

Est-ce à des animaux stupides à-donner, 
par cet admirable développement d'instinct, 
une leçon de solidarité à l'homme intelli
gent? 

Et cependant, il s'en faut souvent que les 
hommes s'accordent entre eux, pour suppor
ter les fatigues de la vie, aussi bien que 
les oiseaux migrateurs, fuyant à toutes ailes 
les frimas des pays du Nord. 

A. T... 

Wlêphànt tGypsy». Cet éléphant atteiav le • 
poids respectable de 1.800 kilos; limpresariJ-
avait pris à sa charge toutes le* responsa
bilités. Des menuisiers avaient consolidé le 
plancher de la scène. 

Lorsque « Gypsy » entra en scène, il ma
nifesta une certaine hésitation. 

Soudain, sous son poids, le plancher céda 
et l'animal le traversa. 

Une bien vive et légitime émotion se ma-
festa parmi les spectateurs. Chacun trem
blait pour Mme Eyraud, l'artiste qui se trou
vait sur l'éléphant. 

Le cornac se rendit compte du danger. Au 
moment où l'animal allait disparaître entraî
nant avec lui l'artiste, il saisit cette dernière 
et parvint à la retirer de sa position critique 
sans quitter lui-même son poste sur la tête 
de l'animal. Celle-ci ne porte, heureuse
ment qu'une égratignure insignifiante au 
bras. 

L'éléphant, après avoir traversé le plancher 
de la scène tomba sur un second plancher 
qui céda, à son tour. * Gypsy » tomba dans 
le fond de la cave contenant un peu d'eau. 

Dès que l'accident se produisit, le pachy
derme s'était mis i pousser des barrissements 
épouvantables qui faisaient frémir le public. 
On craignait qu'il ne devint furieux. Mais 
heureusement l'animal demeura sage, et 
après son passage à travers le second plan
cher, il demeura au fond de la cave comme 
honteux de l'accident dont il venait d'être le 
héros. 

Le personnel du théâtre, aidé des pom
piers de service, plaça dans le fond de la 
ca>e. à sept mètres environ au-dessous de la 
scène, des madriers sur lesquels on étendit 
une litière pour € Gypsy ». 

Les travaux de sauvetage de l'éléphant se
ront entrepris aujourd'hui dimanche. 

, Outre l'émotion causée dans le public, la 
chute de « Gypsy » a provoqué une panique, 
de courte durée, d'ailleurs, dans le monde 
des artistes. 

Dès le début de l'accident, le rideau fut 
immédiatement baissé et l'un des artistes, 
M. Gcrvais vint rassurer le public en lui di
sant qu'il n'y avait point d'accident de per
sonne et que la" représentation allait conti
nuer. 

Le cornac, un nègre qui a été entraîné 
jusqu'au fond de la cave avec < Gypsy » porte 
une égratignure à la jambe. 

Mme Eyraud a qui ses camarades ont pro
digué des marques de sympathie les plus 
vives a voulu remercier immédiatement 'e 
brave cornac de son dévouement, grâce au
quel elle a la vie sauve. Elle auraij^pu, elle 
aussi, être entraînée avec l'animal et se trou
ver écrasée aux madriers du plancher de la 
scène. 

Un accident à l'HippidroBe-Thiâtri 

PENDANT LA REPRESENTATION DU 
« TOUR DU MONDE EN 80 JOURS » UN 
ÉLÉPHANT TOMBE DE LA SCENE 
DANS LA CAVE. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, la tournée 
du Théâtre du Châtelet donnait, samedi 
soir, la première représentation de toute une 
série du t Tour du Monde en 80 jours ». Cette 
représentation a été marquée par un accident 
qui. heureusement, n'a eu feucune consé

quence frrave. 
Le rideau était levé et l'on jouait la scène 

IV, représentant la Nécropole des rajahs 
dans laquelle devait avoir lieu la danse des 
prêtresses de Véda. 

Au cours de cette scène, Mme L. Eyraud, 
qui tenait le rôle d'Aonda, que l'on conduit 
au supplice, entrait en scène sur le dos de 

L'escroquerie eu "bon de poste" 
en Belgique 

Au cours de notre enquête, nous avons 
recherché, samedi, le passage i Roubaix, des 
deux escrocs arrêtés l'un à Dottignies, l'au
tre à Mouscron. 

On ne trouve nulle pièce officielle attes
tant le passage à Roubaix, de l'homme arrête 
à Dottignies, et déclarant se nommer Louis 
Léger. 

Quant à son complice arrêté à Mouscron, 
François Mauchaussé, les fiches de garnis 
recueillies par la police; montrent que ce 
jeune homme ne tenait guère à rester long
temps dans le même logement. Arrivé à Rou
baix au début de ce mois, il a occupé suc
cessivement deux c garnis », l'un rue de 
l'Alouette, l'autre rue du Fontenoy. Il décla
rait, dans ces fiches, être domicilié à Tour-
coin, rue du Prince, 172, et venir de cette 
ville. 

On est de plus en plus persuadé, à la po
lice de Roubaix, que Léger n'est par le nom 
de l'escroc arrêté à Dottignies. 

DANS LES PONTS ET CHAUSSÉES. — 
Parmi les jeunes gens admis au grade de 
conducteur des ponts et chaussées et dont les 
noms ont figuré à 1' « Officiel » de samedi, 
nous relevons avec plaisir le nom de M. Ma-
rius Benêt, commis des ponts et chaussées à 
Agen (Lot-et-Garonne). 

M. Marius Benêt, âgé de 21 ans, est le fils 
de M. Barthélémy Benêt, commissaire de po
lice du 5e arrondissement. Nous présentons 
nos sincères félicitations à M. Marius Benêt. 

PHONOLISZT VIOLINA. — Piano élec
trique avec véritables violons. Exécution ar
tistique. Maison Scréjrel, 138, Grande-Rue, 
Roubaix. Tél. 211a. 935-S 

A L'UNION COMMERCIALE DE ROU
BAIX ET DES CANTONS VOISINS. — La 
réunion générale de l'Union Commerciale, se 
tiendra le dimanche 17 novembre, à quatre 
heures précises, au Siège de la Société, Café 
Pandore, 28, rue Pauvrée. 

Ordre du jour : 1. Compte-Tendu des tra
vaux de l'année ; 2. Situation financière ; 3. 
Election de deux contrôleurs ; 4. Election de 
six membres au Comité ; s. Conférence de 
M. Lefebvre, président de la Fédérations des 
U. C. du Nord. 

BONNETERIE D'HIVER, détail prix gros. 
A la Ville de Roubaix, 33"*, rue Lannoy. 1064 

L'ADJUDICATION POUR LES FOUR
NITURES DES HOSPICES. — Dans sa 
séance du 14 courant, l'Administration des 
Hospices, a adjugé le lot 144, laine à mate-
los, à M. Victor Dupont, de Tourcoing, au 
prix de 4 francs 10 le kilo. 

Dans le compte-rendu de l'Adjudication qui 
a eu lieu le 12 novembre courant, pour les 
fournitures nécessaires aux Hospices, pen
dant l'année 1913, le lot II, caié vert, a été 
adjugé à M. Lambion, de Tourcoing, au prix 
de 3 frs 63 le kilo. 

Lé lot 145, alcool à 05° a été odjugé à M-
Grau, de Tourcoing, au pri xde 3 frs 61 le 
litre. 
Hall* FIVpo. Camembert ext. 0.50 pièce.40535 

UN FOURREUR qui, a des prix conscien
cieusement étudiés, offre à sa clientèle d'élé
gants modèles Echarpes, Etoles, Manchons, 
etc., exécutés avec les plus belles fourrures 
c'est Henry Thleffry, qui reçoit lui-même dans 
ses magasins Grande-Rue, 661"*, Rx. 4068id 

INSTITUT POPULAIRE. — Uni»*! d*» 
•mployés. — Le bureau de placement pour les 
émyJoyés, sera ouvert aujourd'hui de 11 beu-
res^ jnvdi, 16, rue des Arts. 

N<ws raJivelons que ce soir, à 4 beures et 
demie, a lieu i l'Institut Populaire, la tète 
annuelle de la Pspvidenoe du Foyer. 

AVIS aux amateur» d* toaAUX MtuMM. les 
Calsrles du MauM* exposent une salle à nian-
ger hollandaise, dernière création. 40065a 

VACCINATIONS PUBLIQUES ET GRA
TUITES. — La 4? séance de vaccinations pu
bliques et gratuites aura lieu aujourd'hui, 
dimanche 17 novembre, de 0 à it heures du 
matin, salle au premier étage de la Mairie» 
(entrée vers la Chambre de Commerce). 

Les personnes qui ont été vaccinées au 
cours des précédentes séances sont invitées 
à s'y présenter pour la vérificatio» dey résul
tats des opérations. 

S" CÉCILE, S<« CATHERINE. — Voir les 
étalages M"» Woinet, 3, place du Tricnon. 
Grand choix d'articles pr cadeaux en horloge
rie, bijouterie, orfèvrerie, objets cuivre, bis
cuits, fantaisies diverses, sacs de dame, etc.» 
25 % meilleur marché que partout- 40701 

CADEAUX POUR FETES. — Grand choir 
de Fourrures, Manchons, Echarpes, Colleret
tes de dentelle. Boîtes à mouchoirs. Maroqui
nerie- Trousses complètes pr voyage. Boites 
Parfumeries. Montures de Sacs nouveautés. 
AU CABAS D'OR, F*cou»s-Ladllc, rue du 
Curé, 2, 4 et 6, Roubaix. 40648a 

LES ECUMEURS DE TRAIN8. — DIS
PARITION DE TROIS HBCTOLITRE» 
D'ALCOOL. — Sur la plainte de-.M. le direc
teur départemental des contributions indi
rectes, la brigade mobile de police de Eille 
procède en ce moment à une enquête con
cernant une disparition de trois hectolitres 
d'alcool pur. 

Il y a environ quinze jours, un distillateur 
de Seclin expédiait à une coopérative de 
liqueurs de Roubaix, un wagon citerne conte
nant plusieurs hectolitres d'alcool. Quand lo 
wagon arriva en gare de Roubaix-Wattrelos, 
on constata qu'il sonnait creux. L'employé 
qui devait prendre livraison de l'alcool releva 
un c déchet » de trois hectolitres- sur le mon
tant de la livraison. 

Il est possible que des voleurs aient, e a 
cours de route, ou à la gare d'expédition, sou
tiré cette quantité de trois hectolitres 
d'alcool. . . 

L'enquête a établi que le wagon était arriva 
à Roubaix-Wattrclos, par le train deteroq heu
res du matin. La manœuvre s'était opérée 
normalement et ce wagon-citerne avait'*été 
placé sur une voie de garage. Peu après, la 
gare était ouverte au public. 

Vers trois heures de l'après-midi, le person
nel de la Coopérative, à qui était destinée 
l'expédition d'alcool vint pour prendre livrai
son de cette marchandise. C'est alors qu'on 
constata le manquement au chargement. L« 
wagon était plombé. Mais, une main habil« 
avait renoué la corde blanche, de contrôle, 
placée par l'Administration des contributions 
indirectes autour du wagon. 

Les policiers chargés de l'enquête ont re» 
cueilli de nombreux témoignages. Il a e u 
établi que personne, en gare de Roubaix-
Wattrelos n'a rôdé autour de la citerne, de. 
puis le moment de son arrivée jusqu'à l'heu
re de la constatation de la soustraction frau
duleuse d'alcool. L'animation est grande du
rant toute la journée en gare de Roubaix, e t 
il aurait été difficile, sinon impossible à des 
voleurs de couper le cordon de contrôle, d« 
vider trois hectolitres d'alcool, de les em
porter et de renouer le cordon sans être re
marqués. 

Par contre, il aurait été aisé, à des frau
deurs d'accomplir cette opération dans uno 
des voies de garage de la gare expéditive ou 
dans une des gares dans lesquelles le train 
qui remorquait le wagon-citerne a stationné 
durant la nuit. 

La brigade mobile oriente son enquête de 
ce côté et ne désespère pas d'arriver à un 
résultat. Elle suit même une piste qui parait 
assez sérieuse. 

L'Administration des contributions indirec
tes a prié la brigade mobile de faire des re
cherches, car, il y a pour elle la perte des 
droits de consommation qui sont assez impor
tants. 

(L'enquête se poursuit. 
DIABETE OU ALBUMINURIE. — Guér. 

complète, rapide et sans rechute, sans se dé
placer, des cas les plus anciens, même décla
rés incurables. Dem. au Docteur Damma«» 
lui-même, inventeur du trait., rue du Trône, 
Bruxelles (Belgique), sa broch. grit" 4064^ 

UN CHIEN SUSPECT ABATTU, RUE 
DE LA SAGESSE. — Il n'était pas enragé. 
— Les personnes qui passaient rue du Châ
teau, samedi matin, vers huit heures eb 
demie, remarquèrent un chien suspect qui 
venait de mordre au pouce droit M. Remy 
Decresse, âgé de 36 ans, domestique, de
meurant rue des Fabricants, à l'estaminet 
Masurel. Les agents de police Meirhaeghe 
et Dubocage, informés, trouvèrent rue da 
la Sagesse, l'animal qui voulait mordre de» 
passants. 

L'agent de police Meirhaeghe s'arma da 
son revolver et abattit le chien, après lui 
avoir logé plusieurs balles de revolvee 
dans le corps. 

M. Faisant, commissaire de police da 
3e arrondissement, a fait transporter !e ca
davre du chien, dont on ignore le nom du 
boulevard* Gambetta, pour y pratiquer 
propriétaire, chez M. Leplat., vétérinaire, 
l'autopsie. 

Cette opération a démontré que le chien 
ne présentait aucun symptôme de rage. 

COKES DE CAZ. — Voir aux annonces 
tarif Société Roubaisienne d'Eclairage. 38301 

EST-CE LE PRODUIT D'UN VOL T — 
M. Julien DenoUet, demeurant rue d'Alger, 
180, a trouvé quai de Toulon, un paquet ton-
tenant douze bonnets de eotdBjpour femme. 

Cette trouvaille que l'on croit être le pro
duit d'un vol a été déposée au commissariat-
de police du 5' arrondissement. 

ELIXIR des Pères Chartreux Tarragona. 
Souverain dans syncopes, indigestions, e« \ 
En vente Epiceries et Pharmacies. 40570 
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La Neige sur les Pas 
PAS HEHRY ÊÊÊÊUÊX 

— Vous me citez, osa-t-elle dire enfin, ce 
père Son uer. Mais il n'a pu recevoir ces con
fidences i.ui de mad.ime Komenay. 

Marc vi.ulut l'arrêter. Déjà elle achevait, 
jetant pour U seconde fois te nom de sa ri
vale : 

— Madame Romenay ne vous a rien dit 
d'antre, à ve.us, sur lui? 

Il av..it eior ,iné son irritation, et il répliqua 
trè-s simsii'L-eni : 

— Nous n'avons jamais parle du passé. 
Nous n'en parlerons jamais-

Et il se leva, pour lui donner a comprendre 
qu'un tel entretien ne devait pas se prolonger. 
Il reçut aussitôt la réplique qui le visait au 
cœur. 

— De quoi pouvez-vous donc partir quand 
vous êtes ensemble ? 

Il tressaillit comme s'il accusait le coup. 
Intérieurement il se répéta la trop vcrjdique, 
la vipérine interrogation : t de quoi pouvez-
vous donc parler quand vous êtes ensemble?» 
C'était parce qu'ils ne pouvaient parler de 
rien d'autre qu'il avait laissé à Caux sa femme 
«t qu'il ne se décidait pas à aller la rejoindre. 
U avait suppmné de leur nouvelle vie conju

gale ces dialogues indélicats et bas, ces ques
tions dégradantes, qui achèvent de souiller 
le pardon, de corrompre la réeonciliation en 
les mêlant à d'abominables curiosités ou à 
de torturantes confidences, mais cette nou
velle vie conjugale, par un retour imprévu, 
était devenue impossible. Voilà ce dont une 
scu'.e phrase de Mme' Norans lui imposait 
l'évidence. 

Kllc-mi'me regardait saigner la blessure 
qu'elle avait faite. Et pour l'élargir elle ajou
ta : 

— Tliér'-sc est ici? 
Par eiuc'ue audace se servait-elle de ce pré

nom eiUi devait lui brûler les Jèvres ? 
— Non, elle, n'est pas ici, dit Marc. 
— Vous voyez bien I 
A son arrivée rue de Kranqueville elle ne 

savait rien de ce qui s'était passe, elle l'ima
ginait a tout hasard, et en deux rt:pliques elle 
acquérait une certitude. Mais que pouvait lui 
«porter, le ménage deï Romenay ? L'amer re
gret de son mari — de son mari qui dans ia 
mort ne s'était jias souvenue d'elle, mais 
avait prononcé le nom de leur fils — ne suffi
sait-il pas à remplir la solitude de ses jours ? 
A elle était échue la pire douleur, celle qui 
naît dt l'irréparable, ct au lieu de s'y aban
donner elle prenait l'offensive. Sa détresse 
intérieure .'ai; M inblable à une révolte' 

Marc, érbanlé par son attaque, s'était res
saisi et la fouillait du regard, cherchant à 
démêler le but obscur qu'elle poursuivait. 
Et son regard, malgré lui, s'arrêtait avec 
complaisance sur cette taille élancée et sou
ple, que la robe noire amincissait, sur le vi
sage de marbre à la bouche sanglante, à la 
bouche dangereusa. 

Brusquement elle se révéla, si brusque
ment qu'elle écartait toute interruption '. 

— Oui, vous avez cru pardonner, et vous 
n'avez pas pu rappeler Thérèse. Pas plus 
que mois vous n'avez oublié l'injure, le scan
dale, le ridicule. Oublie ton ces choses? Jus
qu'à cette catastrophe qui nous atteint publi
quement, dont tout le monde a parlé et dont 
on parle encore. C'étaient nous, vous et moi, 
f|ue partout on entourait, on enviait, on re
cherchait, et ce sont eux qui nous ont ba
foués ! Ah! j'ai beau me débattre, m'exciter 
à la pitié à cause de la mort, je sens toujouis 
là, que je les déteste. Et vous, ne le sentez-
vous pas ? 

Elle le traitait comme un complice. Elle lui 
supposait la même vanité blessée, la même 
préoccupation de l'opinion, la même mesqui
nerie dans le ressentiment. Sept mois plus 
tôt, poursuivant sa rancune, elle était accou
rue instinctivement chez lui, comptant sur lui 
pour la venger. Avait-elle combiné cette scè
ne? D'autres indices le donnaient à penser. 
Avant son mariage, n'avait-e'.le pas attiré 
l'attention de Marc, ne cherchait-elle pas à 
s'afficher avec lui? Et plus tard, à Zermatt, 
avait-il pu se méprendre sur les avances 
qu'elle lui faisait? Ainsi quelques instants, 
tandis que ,1'écoutant à peine et ne répondant 
pas à son interrogation passionnée, il suivait 
avec une curiosité trop vive ses mouvements 
de fauve en cage, il se le demanda. Mais elle 
lui parut trop soumise à sa nature pour lui 
attribuer un tel desseii» Et surtout, elle lui 
parut trop belle. Toujours elle avs.it éprouvé 
pour lui une sympathie qui, dans le malheur, 
se traduisait spontanément. Et il l'en excusa. 
Et même U en fut presque flatté. Dans U 

elétresse où il vivait depuis son retour du 
Saint-Bernard, il avait perdu sa sûreté de 
jugement, sa force de caractère, et sa chair 
douloureuse était plus sensible à l'appel de 
la chair. 

Avec une douceur qu'elle n'attendait pas, il 
dit Mtnplement : 

— Simone Méris. 
C'était son nom de jeune fille qu'il lui don

nait. A ce rappel elle frissonna toute, et 
comme elle était debout devant lui elle s'in
clina brusquement, s'assit et, avant de pen
cher son visage sur la table et de le poser" 
sur ses bras repliés, elle eut le temps de 
murmurer : 

— Ah ! vous n'avez pas compris ! 
— Et quoi donc? demanda-t-il. 
Elle ne répondit pas, et il n'y avait rien a 

répondre. C'était dans le cabinet de travail, 
malgré la protection des arbres, la chaleur 
d'un brûlant mois d'août. Machinalement 
Mme Norans avait, tout en parlant et s'agi-
tant, rabattu l'un de ses gants et découvert 
l'avant-bras. Marc en admira la blancheur 
que striait lé réseau .des veines bleues. A 
demi couchée elle ne pouvait le voir, mais il 
toucha le coude nu et ne rencontra aucune 
défense. Le voile rejeté en arrière laissait 
voir la nuque que dégageait une échancrure 
en carré de la robe. C'était une nuque lumi
neuse sous la masse des cheveux noirs. Une 
goutte de sueur y perlait. Il osa y porter !a 
main et la sentit frémissante, — frémissante 
et qui cherchait son contact. 

Ce sont les triomphateurs, les heureux qui 
restent maîtres d'eux-mêmes dans les cir
constances de la vie, et qui gardent la facul
té de choisir. Us sourient aux femmes, mais 

s'il leur piaît ils les écartent. Les vaincus, 
les découragés, les humiliés n'ont pas tant 
de liberté ; ils ne réagissent pas, ils subis
sent, ils s'abandonnent. Car l'abandon, c'est 
l'oubli... 

La belle Simone ne se redressait pas, ne 
résistait pas. Marc respirait son parfum. 

N'était-ce pas la revanche prise sur la déri
sion de leur sort, la revanche sur la trahi
son et le ridicule, la fin de la tragédie, le 
retour aux bassesses de l'existence ordinai
re? 

— Relevez-vous, madame, dit tout i coup 
Marc Romenay d'une voix un peu trouble 
mais qui se raffermit bientôt, et qui chassa 
l'équivoque de ce silence trop prolongé. Re
levez-vous, je vous en prie. 

Comme elle ne se décidait pas encore, il 
ajouta : 

— Moi, je n'ai plus de haine. Il faut chas
ser cette haine qui vous cause tant de mal. 

Nous avons eu notre part dans notre mal
heur. Nous aussi, nous avons notre respon
sabilité. Pour votre fils, madame, il vous faut 
garder « sa » mémoire. 

Elle fut debout en un instant. Etait-ce lui 
qui parlait, qui les accusait tous deux, qui 
donnait ce conseil inattendu? Elle le regarda 
pour en être certaine, et le vit immobile et 
calme. Alors elle eut honte d'elle-même, de 
son consentement secret, et ramena son voile 
comme si on l'avait outragée. Elle recula 
vers la porte : 

— Adieu, monsieur, murmura-t-elle. 
Mais, retrouvant sur le seuil son assurance, 

elle lui lança ce dernier trait : 
— Sa mémoire l JtEJBMB Knraanay suffit à 

la garder. 

Il la fit reconduire avec politesse- Cette 
flèche finale ne paraissait pas l'avoir atteint. 

Rien ne s'était passé entre Mme Norans et 
lui. Et pourtant cette femme, au visage trop 
blanc, à la bouche trop rouge, et dont un* 
toilette de deuil flattait les formes de jeunes
se, il l'avait convoitée, et à deux reprises, 
sans qu'elle résistât, sans qu'elle dissimulât 
son propre émoi, il avait vérifié l'attrait qu'il 
exerçait sur elle. Tant de liaisons, de pas
sions, d'aventures, n'ont pas eu, à leur ori
gine, une autre cause que cette rencontre 
rapide du .désir, n'ont pas exigé un accord 
plus formel. Comment avait-il échappé à la 
tentation qui s'offrait, que, par lassitude ou 
mauvaise volupté de vengeance, il avait lui-
même caressée? 11 n'avait pas songé a Thé
rèse. Ce n'était point sa triste tendresse pour 
Thérèse qui l'avait retenu. Obsédé par lt 
souvenir d'André Norans, il l'avait revu toc! 
à coup, fixé sur son rocher comme un martyr 
attaché au poteau, refusant la mort volon
taire, épargnant celle qui la lui proposait, lu) 
annonçant qu'elle vivrait, qu'elle vivrait sans 
lui et en dehors de lui. Alors, pour ne pas 
demeurer en reste, par l'impérieuse néces-
cité- de ne pas se montrer indigne d'un tel 
adversaire, il avait repoussé la belle Simone 
et même l'avait cruellement rappelée au de
voir. 

...Au delà d'Orsières, un char recouvert d« 
rameaux et de fleurs de montagne avaif 
croisé sa voiture. 

— Quel est ce convoi ? avait-il demandé. 
Et, le sachant, il avait salué. 

>
i (4 suive* 

file:///Metti
avs.it

